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Travail de français : Italo Calvino
1. Vie et œuvre de l’auteur
A. Biographie
Italo Calvino est né en 1923 à La Havane, à Cuba. Sa jeunesse est liée à la nature, thème important dans son œuvre. Son père était botaniste et agronome tandis que sa mère était professeur de botanique et biologiste. Ils tenaient un grand jardin botanique avec de nombreux plants exotiques où Calvino se balada beaucoup durant son enfance.
A l’âge de deux ans, en 1925, ils déménagent en Italie. Il reçoit une éducation laïque et antifasciste. Plus tard, il entreprend des études à l’Université de Turin et de Florence, mais il doit les interrompre à cause de la Seconde Guerre mondiale. Il est enrôlé contre son gré dans les Jeunesses Fascistes (jeunesse italienne engagée dans la lutte en faveur du parti fasciste), mais il réussit à s’enfuir pour rejoindre la résistance italienne et même les membres du parti communiste a la fin de la guerre. Toutes ces aventures seront à l’origine de ses premiers romans. Diplômé à l’Université de Turin, il ne suit pas la voie scientifique de ses parents mais se tourne plutôt vers la littérature. Dans sa jeunesse, il écrira des articles pour un journal communiste et jusqu’à la fin de sa vie il publiera des articles pour la presse.
En 1947, paraît son premier roman, qui est influencé par son vécu dans la résistance, intitulé Le Sentier des nids d’araignées. Ensuite, il publiera, en 1949, Le Corbeau vient en dernier. Ses deux premières œuvres sont marquées par des éléments biographiques et par le néoréalisme.
A partir de 1950, il sera considéré comme l’un des plus grands auteurs de la littérature italienne grâce à son style fantaisiste et allégorique*.
Entre 1950 et 1956, Italo Calvino s’intéresse à la traduction de contes italiens et ne rédige plus d’œuvres autobiographiques.
En  1956, suite à l’invasion de la Hongrie, il se détache du parti communiste italien et se tourne alors vers le journalisme. La situation littéraire mondiale continue de le préoccuper, tandis qu’il travaille avec de nombreux journaux italiens. Dès les années 50-60, il se remet à écrire des romans et il se consacre, dorénavant, au style fantastique. 
 Il se tourne alors vers les contes philosophiques, comme dans la trilogie « Nos ancêtres » à laquelle appartiennent les romans Le Vicomte pourfendu (1951-1952), Le baron perché (1957) et Le chevalier inexistant (1959). Italo Calvino aborde avec humour des problèmes sociaux et politiques dans ces livres.
Il partira vivre à Paris, avec sa femme Judith Esther Siger de 1964 à 1980, et ils retourneront vivre à Rome par la suite. C’est en 1973 qu’Italo Calvino rejoint Raymond Queneau, Georges Pérec et Jacques Roubaud, au sein de l’OuLiPo : « Ouvroir de Littérature Potentielle ». Dans Les Villes invisibles (1972), Le château des destins croisés  (1973) et Si par une nuit d’hiver un voyageur (1979), on retrouve des influences de ce mouvement littéraire. En effet, son écriture se basera sur la contrainte. Par exemple, Si par une nuit d’hiver un voyageur raconte l’histoire de deux personnages-lecteurs qui tentent de trouver une quelconque cohérence parmi dix romans dont chacun des dix débuts est incéré dans le début du roman de Calvino.
Par ailleurs, il s’intéresse davantage aux sciences naturelles et humaines, ce qui influencera notamment son œuvre fantastique et scientifique Cosmicomics parue en 1965. Ses dernières œuvres, qui se rattachent à l’OuLiPo entrent également dans la catégorie du Nouveau Roman. Le fil narrateur est ténu et l’histoire est perturbée. De plus, les personnages perdent leur identité par invasion de l’intériorité. Par exemple, le héros de Cosmicomics s’appelle Qfwfq.
Italo Calvino a également écrit des essais sur la littérature et la politique.
Il meurt en 1985, à Sienne, d’une hémorragie cérébrale. Des œuvres incomplètes, comme Leçons américaines et Sous le soleil jaguar paraîtront plus tard. Sous le soleil jaguar était un essai traitant des cinq sens, mais dont deux n’avaient pas été développés avant son décès.
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2. Analyse de deux œuvres majeures
A. Le Vicomte pourfendu (1951-1952)

Médard de Terralba part à la guerre contre les Turcs. Inexpérimenté dans les combats, il se retrouve face à un canon turc dont il ignore le fonctionnement. Le feu mis aux poudres, le boulet coupe Médard en deux, dont une moitié est récupérée par les médecins chrétiens. Etonnés, mais intéressés par ce corps parfaitement coupé en deux, ils décident de soigner cet homme encore vivant. Ils pansent les organes coupés et s’appliquent pour rendre les fonctions vitales de ce combattant. A nouveau vivant, Médard, au corps à moitié complet, retourne dans ses terres, à Terralba, où il retrouve sa famille. Ayant beaucoup changé, il ne s’intéresse à personne et s’amuse à couper en deux tout ce qu’il trouve, que ce soit des plantes, des animaux ou des villageois. Il dirige cette région avec une poigne de fer et n’hésite pas à tuer les villageois pour des raisons futiles. Il envoie sa nourrice, Sébastienne, dans le village des lépreux, il cause la mort de son père et finalement, se force à tomber amoureux d’une jeune femme, Paméla. Les parents de celle-ci, terrifiés par cette cruauté, abandonnent leur fille au vicomte. Seulement celle-ci s’enfuit et se cache dans la forêt. Un peu plus tard, le neveu de Médard rencontre son oncle près d’une rivière et se rend compte qu’il est soudainement gentil. Le médecin du village en déduit qu’il s’agit de l’autre moitié de Médard. En effet, celui-ci explique qu’il a été soigné par des ermites turcs qui lui ont redonné la vie. Cette nouvelle moitié répare les dégâts causés par la méchante moitié. Seulement, il est trop gentil. Au final, l’un et l’autre s’affrontent en duel pour savoir qui pourra épouser Paméla. Tous les deux seront tranchés verticalement au niveau de leur cicatrice et le médecin va « recoller » les deux parties. Le vrai Médard, entier, est de retour et règne sur son royaume à la fois sévèrement et gentiment.

L’histoire suit la structure type des romans classiques, dans laquelle un élément perturbateur, à savoir sa séparation en deux, est à l’origine de nombreux événements. Dans tout le livre, le lecteur est confronté aux aventures d’un homme coupé en deux, dont on connaît le nom, l’origine sociale, la vie et les traits psychologiques (l’un est méchant, l’autre gentil). La focalisation du roman est interne, dans le neveu de Médard. On ne connaît cependant ni son nom, ni son profil physique. Seul son goût pour l’aventure et pour la vie dans la nature se dégage du roman. L’espace incarne une fonction pratique parce qu’il permet les rencontres entre les personnages et leurs aventures. Par ailleurs, la temporalité de ce roman reste assez classique, puisque les aventures sont relatées dans un ordre chronologique simple, sans anticipation, ni rétrospection.

La séparation entre le bien et le mal est le centre de tout ce roman. Calvino nous offre une morale au sein de cette œuvre, il ne faut être ni trop bon, ni trop mauvais . Un juste milieu entre ces deux attitudes permet de trouver un équilibre de vie. Il met en scène une existence d’un seigneur méchant, tueur, et d’un seigneur tellement gentil qu’il en devient accablant.
B. Le baron perché (1957)

L’histoire commence le 15 juin 1767, à Ombreuse, en Italie. Côme Laverse du Rondeau, fils du baron, est à table avec sa famille. Alors que sa sœur a préparé des escargots, le jeune enfant décide de ne pas manger ce repas. Une dispute éclate entre lui et son père, parce qu’il fait un affront à leur famille en refusant de manger. Côme, pour marquer son mécontentement, monte dans une yeuse* et déclare qu’il n’en descendra jamais plus. Le temps passe, Côme commence à s’installer dans les arbres de la région. Il va apprendre à chasser, à vivre seul et avec comme seule aide son petit frère qui lui apporte de temps à autre une couverture ou d’autres ressources. Cette vie sauvage ne plaît pas à son père, mais il ne peut rien y changer. De nombreuses rencontres s’en suivent et Côme se lie d’amitié avec des enfants voleurs, un brigand, des soldats, tombe amoureux de sa voisine Violette et rencontrera même Napoléon. Il va construire des systèmes d’irrigation pour les villageois, les aidera lors des chasses et dénoncera une armée ennemie embusquée. Côme devient un héros pour les villageois et sa renommée le fait connaître dans les pays aux alentours. Jamais il ne remettra les pieds sur terre, même sa mort fut exceptionnelle. Emporté par une montgolfière, il disparut dans la mer.

L’élément perturbateur, sa dispute avec son père au sujet du repas, lance le héros dans une aventure fantastique qui lui ouvrira la porte à des rencontres inattendues et à une vie nouvelle. Il est en contact permanent avec la nature qui incarne un rôle actantiel et symbolique. Les arbres sont ses adjuvants qui l’aident à s’épanouir et à se développer. La forêt qui l’entoure agit comme un personnage et lui offre des possibilités de vie. Sans elle, Côme ne vivrait pas cette existence et sans lui, la forêt ne serait pas aussi épanouie (Côme la défend de la déforestation, la sauve d’un incendie, etc.).  Lorsqu’il meurt, la nature meurt un peu avec lui (« tout cela existait peut-être seulement pour que mon frère y circulât de son léger pas de mésange. » p.321).

L’histoire, racontée par Blaise, frère de Côme, présente les personnages de manière conventionnelle. On connaît leur nom, Laverse du Rondeau, leur situation familiale, leurs traits psychologiques, etc. La focalisation interne en Blaise donne un effet de distance avec la vie de Côme ; tout le monde ne peut pas vivre comme ce jeune homme. La temporalité est particulière dans ce roman, il s’agit d’une grande rétrospection, puisque Blaise raconte l’histoire de son frère au passé. Ce n’est qu’à la fin que le temps de l’histoire et le temps de la narration se rejoignent, à la mort de Côme.

Le baron perché appartient à la catégorie des romans d’apprentissage, de formation (cfr A la recherche du temps perdu). En effet, nous découvrons au début du livre le héros Côme, un jeune enfant de douze ans qui décide de partir vivre dans les arbres. Tout au long du récit, Côme va rencontrer des individus en tout genre (des voleurs, un  grand brigand, une petite fille, des espagnols exilés, un marchand de livres, etc.). Ces intervenants vont lui permettre d’évoluer, d’apprendre et de découvrir de nouvelles valeurs, des nouvelles connaissances. Une jeune Espagnole l’initiera à l’amour, sa voisine poursuivra ce travail dans le même domaine. Côme s’instruira beaucoup en lisant des livres. Il gagnera progressivement en influence dans la région, des rumeurs s’étendront jusqu’aux villes proches. Au départ, une honte pour son père, il deviendra réputé, une curiosité à rencontrer et même une référence en termes de réflexion. Sur la fin de sa vie, il sera tantôt considéré comme fou, tantôt comme un sage. Il gardera tout au long de sa vie dans les arbres un principe moral qui lui était majeur : la liberté.
3. Les grands thèmes communs aux deux œuvres
A. Le thème de la nature

Ce thème, significatif dans les œuvres de Calvino, est le centre du livre Le baron perché. Le héros vit dans les arbres et survit grâce à tout ce que la nature lui procure : abris, nourriture, eau. La nature et ce personnage sont en symbiose, elle l’aide à se développer et à vivre, tandis que Côme lui apporte ses soins, son aide pour qu’elle puisse prospérer. Sa fonction actantielle dans ce roman la met d’autant plus en avant et lui confère un statut de personnage. Vivre avec la nature, c’est savoir se débrouiller dans une forêt, prendre des risques mais aussi profiter d’une existence en harmonie avec tous les êtres vivants. Les relations de Côme avec les autres personnages en sont modifiées. Compréhensif et attentionné, il consacre sa vie à la philosophie et à l’aide aux autres.

De plus, le nom des personnages indique aussi cette dimension liée à la nature. Côme rencontre Jean des Bruyères, célèbre brigand, ainsi que le général Papillon, chef d’un corps expéditionnaire. L’abbé Fauchelafleur était son précepteur et Violette est la fille dont il était amoureux. Tous ces personnages possèdent des noms en rapport avec la nature, ce qui accentue ce thème et incarne presque celle-ci en chacun des êtres de ce roman. Les villages dans Le Vicomte pourfendu renseignent aussi le lecteur sur ce thème. Le Val-des-Joncs et le village de Préchampignon sont deux lieux importants du roman où se déroule le récit.

Dans Le Vicomte pourfendu, ce thème influence moins l’histoire, mais reste un sujet fort présent. Italo Calvino se plaît à décrire les bois et les forêts, ainsi que les paysages et les animaux. Les histoires d’amour entre le vicomte et Paméla se déroulent dans la forêt et dans ce même bois, le narrateur est victime de plusieurs attaques. Possédant une fonction davantage pratique, la nature est le lieu des rencontres mais elle est aussi un moyen de communication. Le vicomte coupe les fleurs, les plantes, les animaux en deux pour exprimer sa colère face aux hommes entiers.

Italo Calvino était très proche de la nature. La profession de ses parents lui a permis de vivre, dès son enfance, en contact avec les plantes, les arbres, les insectes, etc. Ce lien se révèle dans ses œuvres, de manière évidente et parfois plus subtile. Ces deux romans, issus de la trilogie « Nos ancêtres », en sont la preuve. L’auteur n’hésite pas à décrire les arbres, leur feuillage, leurs couleurs et redouble de précision au niveau de leurs noms . L’héritage familial de la connaissance des plantes lui permet d’atteindre une justesse dans ce domaine.
B. Le thème de la liberté et du rapport à l’autorité

Le baron perché présente Côme comme un libre penseur. Il est évident que, sur son territoire, seules ses lois et ses conceptions sont valables et importent. Il a la capacité de se déplacer dans les arbres pour arriver dans n’importe quel lieu. Il semble vouloir fuir les obligations qui lui sont imposées et se détache de son existence trop limitée au profit d’une vie d’aventure. Ce jeune baron pensait être entouré d’ordres et de limites à cause de sa fonction, mais il prouve que la liberté ne dépend que de la volonté de chacun. Bien que Côme dépendait de son frère pour quelque nourriture, arme, vêtement, outil dont il avait besoin les premiers jours, il apprendra rapidement à se servir de la nature qui l’entoure, à chasser, à se laver et à s’occuper. Il atteindra même la liberté à travers les livres qu’il achète, qui lui offrent une nouvelle vision du monde. Il défie l’autorité de son père en partant vivre dans les arbres.

Médard, quant à lui, est plutôt prisonnier de son enveloppe charnelle. Coupé en deux, cet homme aura deux vies distinctes, indépendantes l’une de l’autre, mais limitées. Une moitié d’homme incarne le Mal absolu et ne peut remédier à cette attitude. Même dans l’amour, il agit par profit et d’une manière cruelle. L’autre Médard, au contraire, est condamné à être gentil. Cette vie sans liberté, sans changements possibles devient insupportable pour les villageois. Leur propre liberté est aussi mise en danger. Le méchant vicomte tue les paysans, augmente leurs taxes et les pousse à la ruine. 
C. Le thème de la famille

La famille joue un rôle important dans les deux livres. Dans les deux cas, le narrateur est un membre de la famille qui est au centre du récit : ce sont le frère de Côme et le neveu de Médard qui racontent les deux histoires. 

De plus, Côme se dispute avec ses parents et refuse de leur obéir. Il s’éloigne du cocon familial au profit de la vie sauvage dans la forêt, qui deviendra sa nouvelle maison et sa nouvelle famille. Les relations qui existent entre eux sont assez ambiguës. Il accepte la présence de son frère dans son nouveau domaine et finira par se réconcilier avec sa mère et son père, qui acceptera finalement la situation. Sa sœur, quant à elle, s’éloignera de lui. 

Dans Le Vicomte pourfendu, les relations familiales sont tendues. Médard cause la mort de son père, sans regret ni peine. Il envoie sa nourrice dans le village des lépreux en espérant ne plus la revoir. Il tentera même de tuer son neveu. La vie de famille n’est pas facile, mais finit par s’améliorer lorsque le bon Médard revient.
D. Le thème de l’amour

L’amour n’est jamais facile dans les œuvres d’Italo Calvino. Côme, amoureux de sa voisine Violette, est confronté à un grand problème : celle-ci déménage et ne lui donne plus de nouvelles. Lors de ses différentes aventures, il rencontrera une jeune Espagnole qui l’initiera à l’amour. De retour de ce voyage, il retrouve Violette et ils vivent leur relation dans les ramures des arbres. Malheureusement, elle se terminera à cause de fréquentes disputes.

Le méchant Médard, lui aussi, connaît un amour difficile. Il se force à tomber amoureux d’une jeune paysanne, Paméla, espérant y retirer une force supérieure. Le fait que cette passion ne soit pas sincère accentue son caractère mauvais et le rend plus cruel. Le gentil Médard tombe réellement amoureux de Paméla. Même si cette relation prend une tournure différente à la fin du livre, cet amour aura tout de même été difficile, autant pour Médard que pour Paméla. Ce thème de l’amour est un thème qui n’aboutira pas, ou du moins sera décevant (cfr A la recherche du temps perdu).
E. Le thème social

Calvino accorde une place importante aux rapports sociaux dans ses œuvres. En effet, la société, ainsi que les rapports entre les différentes classes, influencent le cours du récit. Dans Le Vicomte pourfendu, le héros de l’histoire est un vicomte, parti à la guerre. Il vit dans un château et dirige les alentours. De plus, tout au long du récit, les différentes classes sociales sont séparées. Chacune vit sur son propre territoire. Ainsi le vicomte demeure dans le château, les villageois dans  le village de Terralba, les lépreux mis à l’écart, vivent dans le village de Préchampignon, les huguenots*, eux, restent dans le Val-des-Joncs. Ces personnages ne se mélangent jamais entre eux, seuls le vicomte et le jeune narrateur se promènent d’un endroit à un autre, rencontrant les diverses classes.

Par ailleurs, dans Le baron perché, l’aspect social est aussi fort représenté. Côme et sa famille appartiennent à la noblesse, son amie et amante Violette également ; parmi les individus que Côme rencontrera lors de sa vie dans les arbres, se trouvent des petits voleurs, le brigand Jean des Bruyères, des expatriés, des penseurs, des villageois, des soldats, etc. Toutes les classes passent près de lui, lui parlent et interagissent avec lui. Le héros, semblable aux philosophes des Lumières, voudra sans cesse aider tous ces gens, sans tenir compte de leur statut.
F. Le thème de l’Histoire

Calvino donne une grande importance à l’Histoire dans ses romans. Il les replace souvent dans un contexte historique médiéval. En effet, Le chevalier inexistant et Le Vicomte pourfendu se déroulent au Moyen Age, au cours duquel les chevaliers et les seigneurs sont tout puissants et imposent leur pouvoir aux villageois. Bien que Le baron perché ne se situe pas exactement à la même époque, ce roman s’inscrit tout de même dans le cadre de la guerre de succession d’Autriche et durant la période de la philosophie des Lumières. De plus, Napoléon Bonaparte, conquérant, apparaît à la fin de ce roman.
4. Style de l’auteur
A. Le néoréalisme et la simplicité du style

Le néoréalisme est un mouvement littéraire qui vise à représenter le réel aspect des évènements qui se déroulent. Les auteurs partisans de ce mouvement veulent montrer la situation telle qu’elle est, sans en cacher les difficultés, ni les soucis. Ce mouvement apparaît dans les années 1940 et 1950 en Italie. Ces écrivains italiens étaient souvent des opposants au fascisme ou au nazisme. Les premières œuvres de Calvino, comme Le Sentier des nids d'araignées (un récit sur la résistance) et Le Corbeau vient le dernier entrent dans ce mouvement, bien que l’on puisse également y retrouver des aspects fantastiques.

De plus, ce style induit une simplicité dans le langage et l’écriture d’Italo Calvino. Puisqu’il décrit la réalité telle qu’elle est, ses romans sont à la portée de tous.
B. Le fantastique

Le genre fantastique, déjà rencontré dans les nouvelles de Borges et chez Kafka, se caractérise par l’apparition d’éléments surnaturels, étonnants, insolites dans un cadre d’action réaliste. Le lecteur est surpris, perturbé par ce changement, cette apparition d’éléments anormaux et inhabituels, qui ne correspondent pas avec ses idées et pensées. Cependant, pour les personnages du récit, tous ces éléments semblent normaux et logiques.

La majorité des œuvres de Calvino sont empreintes du style fantastique. Des situations impossibles, comme vivre toute sa vie dans les arbres sans en descendre dans Le baron perché, ou des impossibilités, comme deux parties d’un individu qui vivent chacune de leur coté après que ce personnage ait été coupé en deux dans Le Vicomte pourfendu, marquent ses romans.
C. Le conte philosophique
Le conte philosophique se définit comme « un récit imaginaire qui s'inspire de la forme du conte pour transmettre des idées et des concepts à portée philosophique »
. Généralement, ces récits prennent la forme d’un conte pour passer outre la censure dont l’auteur pourrait être victime à cause des idées ou critiques qui passent à travers l’histoire.
Italo Calvino utilise ce genre littéraire pour faire passer des concepts, notamment sur le bien et le mal dans Le Vicomte pourfendu. De plus, Le baron perché fait partie des contes philosophiques. Bon nombre de lecteurs le comparent à Candide de Voltaire, non seulement par la nature du récit (l’histoire se déroule à la période des Lumières, durant laquelle les philosophes révolutionnent la science, la philosophie et la littérature, fondées sur la raison humaine et la liberté), mais aussi par sa forme (tous deux ont les caractéristiques du conte philosophique). D’une part, il correspond aux critères du conte : présence du merveilleux (Côme vivra toute sa vie dans les arbres, sans en descendre), personnage noble (Côme est le fils du baron et le deviendra), l’aspect familial fort présent (le récit montre l’évolution des relations familiales), une quête précise entourée d’épreuves (Côme veut rester dans les arbres, mais devra faire face aux chutes possibles, aux volontés de sa famille, à son envie d’aider les autres tout en restant en hauteur, …). D’autre part, il correspond au coté philosophique : la morale de l’histoire montre que le recul permet la réflexion sur la société qui nous entoure ; le héros présente un caractère tout à fait philosophique, proche de ceux des Lumières (il veut continuellement s’instruire et instruire tout le monde, il réfléchit sur la société, s’intéresse beaucoup aux innovations et aux améliorations techniques, étudie des concepts nouveaux tels que sa société parfaite ou la franc-maçonnerie).
D. L’ironie

Italo Calvino utilise une ironie qui ne vise pas à blesser, mais davantage à amuser. L’humour présent dans ses romans révèle la légèreté avec laquelle il traite divers sujets. A travers une certaine sensibilité, l’auteur est capable de séduire et divertir le lecteur. Par exemple, dans Le baron perché, l’état de crise est dû au refus de manger le plat d’escargot, pour le père de Côme, cela constitue un véritable affront.
E. Un style imagé
Italo Calvino use d’un style imagé dans ses œuvres. Dans ses textes, nous pouvons retrouver de nombreuses métaphores et comparaisons. Dans Le baron perché, il use de ces figures de style en les mettant en lien avec la nature : il décrit ainsi les caractères ou les apparences de ses personnages. « Ils allaient dans certains refuges cachés au sein des arbres les plus touffus : hamacs qui les enveloppaient comme un cornet de feuilles, pavillons suspendus aux tentures flottant dans le vent, couches de plumes » (p.241), dans cet extrait, Calvino montre, au travers de comparaisons et de métaphores, ce que permet la nature aux deux amants. Elle leur offre une demeure et des couches pour qu’ils puissent s’y reposer. Ce style imagé renforce le rôle symbolique de l’espace. Les éléments dont Côme dispose proviennent de la nature. Ces objets gardent leur lien avec la nature par leur description toujours en relation avec celle-ci.
De plus, les personnifications renforcent le rôle actantiel de l’espace. La plupart de ces figures de style se centrent sur la nature, pour la faire vivre, lui donner des fonctions humaines. Ainsi, par exemple, la nature, sous la forme du vent et de la mer, prend vie dans ce passage : « (…) et le vent passait. De temps en temps parvenait jusqu’à nous un mugissement lointain : la mer. De ma fenêtre, je prêtais l’oreille à cette haleine entrecoupée (…) » (p.47). De plus, les arbres sont également souvent décrits avec des attributs humains : « (…) surgissaient partout les chevelures des yeuses, des platanes, même des rouvres, végétation tout à la fois désintéressée et fière (…) » (p.50).
Par ailleurs, le style d’Italo Calvino s’apparente également à l’allégorie. Dans Le baron perché, il symbolise la prise de recul de Côme pour étudier, observer et comprendre le monde par sa montée dans les arbres qui le met en hauteur par rapport aux gens qu’il va rencontrer. D’autre part, dans Le Vicomte pourfendu, il montre les aspects négatifs d’un bien et d’un mal absolu, par la division d’un homme au départ naïf en deux parties, l’une correspondant au bien, l’autre au mal. Ces récits mettent en valeur des concepts traités par Calvino de manière indirecte et imagée.
F. Le Nouveau Roman

Les dernières œuvres d’Italo Calvino contiennent des caractéristiques du Nouveau Roman. Il est logique que ces éléments soient repris dans quelques-uns de ses romans, puisqu’il a été membre de l’OuLiPo, mouvement qui cherchait à innover à travers la littérature, à rompre avec les traditions. Un fil ténu de l’histoire et une disparition des personnages sont comptés parmi les signes apparents de l’influence du Nouveau Roman dans son œuvre.
5. Analyse de l’extrait
A. Extrait : Le baron perché, Italo Calvino (p.73 – 75) 
Côme, le fils du Baron du Rondeau, a décidé de monter dans les arbres et de ne plus en descendre. Depuis ce jour, il se promène sur les branches et se plait à observer le monde avec du recul. Il rencontre Violette, la fille des voisins, et épie ses faits et gestes.
« Ces premières journées de Côme dans les arbres n’avaient aucun programme défini ; tout était subordonné à son désir de connaître et de posséder son royaume. Il aurait voulu l’explorer jusqu’à ses confins extrêmes, étudier toutes les possibilités qu’il lui offrait, le découvrir arbre après arbre, branche après branche. Je dis : il aurait voulu, mais en fait, nous le voyions continuellement repasser au-dessus de nos têtes, avec l’air affairé et rapide des animaux sauvages qui, même quand on les voit immobiles et ramassés sur eux-mêmes, sont toujours prêts à bondir en avant.

Pourquoi revenait-il dans notre parc ? À le voir tournoyer de platane en yeuse dans le rayon de la lunette de notre mère, on aurait cru que la force qui le poussait, sa passion dominante, restait sa révolte contre nous, le désir de nous faire de la peine ou de nous mettre en rage (je dis nous parce que je n’étais pas encore arrivé à comprendre ce qu’il pensait de moi : quand il avait besoin de quelque chose, on aurait dit que son alliance avec moi ne pouvait être mise en doute ; d’autres fois, il volait au-dessus de ma tête comme s’il ne me voyait même pas).

En réalité, ici, il ne faisait que passer. C’était le mur au magnolia qui l’attirait ; c’était là qu’à toute heure nous le voyions disparaître, même quand la petite fille blonde n’était certainement pas encore levée, ou même quand son équipe de tantes ou de gouvernantes avait dû déjà la faire rentrer. Dans le jardin des Rivalonde, les branches se tendaient comme des trompes d’éléphants fabuleux ; on voyait sur le sol s’ouvrir en étoiles des feuilles découpées à grands pans dans une verte peau de reptile ; des bambous jaunes et légers ondulaient avec un froissement de papier. Fiévreusement avide de savourer ce vert si différent de tous les autres, cette lumière étrange qu’il tamisait, et ce silence inhabituel, Côme, du plus élevé des arbres, se laissait pendre la tête en bas ; et le jardin, à l’envers, devenait forêt, non plus une forêt terrestre, mais un monde inexploré.

Puis Violette faisait son apparition. Côme l’apercevait brusquement sur sa balançoire, en train de prendre son élan, ou encore sur la selle de son cheval nain ; parfois, il entendait monter, au fond du jardin, la note grave du cor de chasse.

Les Rivalonde ne s’étaient jamais inquiétés des expéditions de la fillette. Tant qu’elle allait à pied, Violette avait toutes ses tantes à ses trousses ; mais aussitôt en selle, elle était libre comme l’air : ses tantes ne montaient pas à cheval, et elles ne pouvaient voir où elle allait. Et puis, sa familiarité avec les vagabonds était à tel point inconcevable que l’idée ne les en avait même pas effleurées. Par contre, elles avaient tout de suite remarqué le jeune Baron qui se nichait là-haut, dans leurs arbres ; et elles se tenaient aux aguets, tout en prenant à son égard des airs de suprême dédain.

Notre père, quant à lui, confondait dans un même sentiment d’amertume le tourment que lui causaient la désobéissance de Côme et son aversion* pour les Rivalonde ; on aurait dit qu’il voulait rendre ceux-ci responsables de tout, comme si c’étaient eux qui attiraient son fils dans leur jardin, lui donnaient l’hospitalité, et l’encourageaient à jouer les rebelles. Un beau jour, il prit la décision de faire une battue* pour capturer Côme non pas dans leur propriété mais justement alors qu’il se trouvait dans le jardin des Rivalonde. Afin de souligner ses intensions agressives à l’égard de nos voisins, il ne voulut pas conduire lui-même la battue et se présenter en personne aux Rivalonde pour leur demander de lui rendre son fils. Bien que la requête fût injustifiée, c’eût été là établir un rapport de courtoisie, comme il convient entre gentilshommes. Il envoya donc une troupe de serviteurs sous les ordres du Chevalier Avocat Ænéas-Sylvius Carrega. »
B. Analyse de l’extrait

Le thème de la nature est fort présent dans cet extrait. En effet, ce champ lexical se remarque avec les termes « arbre » (aux lignes 1, 4, 21, 32), « branche » (à la ligne 4), « forêt » (à la ligne 22), « jardin » (aux lignes 17, 22, 37, 39), présents en grande quantité à travers ce passage, comme dans tout le roman. Dans cette partie, comme partout dans le récit, les arbres sont qualifiés et désignés par leurs noms précis (« platane » l.8, « yeuse » l.8, « magnolia » l.14, « bambous » l.19). La référence aux animaux (« animaux sauvages » l.5, « éléphants » l.18, « reptile » l.19, « cheval » l.24) et à la chasse (« chasse » l.26, « battue » l.38/l.40, ), tant pour un effet stylistique que pour le sens, est fort marquée.

Le thème de la famille est également exprimé dans ce passage. C’est le frère de Côme qui raconte les évènements, il parle de sa mère (l.9), de son père (l.34), de son oncle, le Chevalier Avocat Ænéas-Sylvius Carrega (l.43). Par ailleurs, il parle également des tantes de Violette (l.16/l.28). La famille prend une place importante dans le roman puisque c’est de sa relation avec son frère qu’a été possible son adaptation dans la forêt. Ce dernier a toujours aidé Côme, comme il le dit lui-même, en suivant une alliance qu’ils avaient formée au début (l. 12). De plus, sa famille aimerait le voir revenir à la maison. Son père envoie le Chevalier Avocat pour récupérer son fils du jardin de ses « ennemis ». Sa mère l’observe à tout moment à la lunette, espérant voir son visage. La famille, et surtout l’unité de la famille, était importante pour les nobles du XVIIIème siècle. Les moqueries que pourraient occasionner cet acte de rébellion de la part de Côme font peur au père. C’est pour cette raison qu’il veut à tout prix faire revenir son fils, tout en accusant ses voisins d’être à l’origine de cette désobéissance. (l.39-40 « Afin de souligner ses intensions agressives à l’égard de nos voisins » et l. 36 « c’étaient eux qui attiraient son fils dans leur jardin, lui donnaient l’hospitalité, et l’encourageaient à jouer les rebelles. »). Les tensions familiales se dégagent de la ligne 10 puisque Côme semble vouloir leur faire de la peine.

De la relation entre Côme et son père, de toute l’autorité que le baron souhaite avoir sur son fils, il ne ressort au final qu’une faible influence d’un père désespéré sur son fils devenu libre parmi les branches des arbres. Celui-ci ne possède plus l’autorité pour le forcer à revenir à la maison. Côme lui-même l’exprime : il veut connaître et posséder son royaume (l. 2). D’une certaine manière, il se sent plus libre dans les arbres, sa nouvelle demeure, loin de l’influence mondaine de la société. Il vit sa vie comme il le sent, sans « programme défini » (l.1). Il ne doit plus respecter la loi, ni les ordres dictés par son père. « La désobéissance de Côme » (l.35) crée un sentiment de haine chez son père, qui a perdu son pouvoir paternel.

La liberté s’exprime aussi dans les actes de Violette. Celle-ci, prisonnière de sa vie mondaine et de ses tantes, trouve un moyen d’échapper à cette pression : le cheval. « Aussitôt en selle, elle était libre comme l’air » (l. 28-29). Ses tantes perdent leur autorité sur cette jeune fille bien élevée, dont elles ne craignent finalement pas les expéditions (l. 27). Une relation entre les vagabonds et Violette est « inconcevable » (l. 30).

Le thème social ressort aussi de ce passage. La famille de Côme, comme celle de Violette, fait partie de la noblesse. Les Rivalonde possèdent des « gouvernantes » (l.16), les Rondeau des « serviteurs » (l.43). Quelques termes utilisés par Italo Calvino, dans cet extrait, participent à cette thématique (« le jeune Baron » l.31, « un rapport de courtoisie » l.42). De plus, une idée de « lutte », d’opposition de classes est présente (« dédain » l.33). Pour les tantes, vagabonds et nobles n’ont rien à faire ensemble, ils appartiennent à deux mondes séparés (« sa familiarité avec les vagabonds était à tel point inconcevable que l’idée ne les en avait même pas effleurées » l.30/31).

Ce passage illustre le style imagé de l’auteur. Italo Calvino aime comparer des éléments de la nature à des notions plus tangibles et plus intelligibles, ou au contraire, détailler des données concrètes en les comparant à la nature. Ici, Calvino compare les branches à « des trompes d’éléphants fabuleux » (l.17/18), parle des bambous qui ondulent « avec un froissement de papier » (l.19/20). Il compare la liberté de Violette à l’air (l.29). Il utilise aussi des métaphores : « on voyait sur le sol s’ouvrir en étoiles des feuilles découpées à grands pans dans une verte peau de reptile » (l.18/19).

Le style de ce récit est particulier. En effet, le narrateur est le frère de Côme, il raconte ce qu’il a vécu et observé durant sa vie, aux côtés de Côme. Il s’adresse parfois au lecteur, l’interpelle (« Pourquoi revenait-il dans notre parc ? » l.8), fait des remarques (« (je dis nous parce que (…) comme s’il ne me voyait même pas » l.10-13, « Je dis : (…) » l.4). 

Il y a aussi des moments plus riches en descriptions, surtout en rapport avec la nature, où les phrases sont longues et bien construites. A d’autres moments, il y a une rupture avec cette construction, où il s’exprime de manière concise, avec des phrases plus courtes (« En réalité, ici, il ne faisait que passer. » l.14, « Puis Violette faisait son apparition.» l.24). Les phrases plus succinctes expriment en général une idée d’action rapide et éphémère, tandis que les phrases plus allongées expriment une notion de permanence et de certitude des matières traitées. De cette manière, Italo Calvino donne un rythme à son récit, allant de la lenteur du monde, de l’attente à la vitesse de l’apparition de l’amour. En effet, Côme attend dans le jardin de longs moments dans le but de voir, même quelques secondes, Violette. (l.24 : « Puis Violette faisait son apparition. »). Tout est chamboulé par l’arrivée de cette jeune fille, aussi bien Côme et la description des lieux que le rythme du récit. D’un seul coup, tout avance vite, les phrases deviennent courtes. Cette vision de la fille qu’il aime présage déjà du malheur de cette histoire d’amour. Italo Calvino met en évidence le manque d’intérêt que présente Violette pour Côme.
6. Conclusion

Italo Calvino fait partie des grands auteurs italiens du XXème siècle. Ses ouvrages s’inscrivent pour commencer dans le mouvement néoréaliste, mais l’attirance de l’auteur pour le style fantastique se ressent au travers de toute son œuvre. Influencé par la guerre, il écrira sur la liberté et les rapports sociaux à la fois du monde moderne (ses premiers romans) et du monde médiéval. Son style imagé met en avant le thème de la nature, dont il a été en contact dès sa jeunesse. Adepte de l’OuLiPo, certaines caractéristiques du Nouveau Roman apparaissent dans ses dernières œuvres.
7. Lexique
- Allégorique : adjectif, qui utilise l’allégorie, représentation, expression d’une idée par une métaphore développée, une histoire.
- Aversion : nom féminin, violente antipathie.
- Battue : nom féminin, partie de chasse pratiquée par des rabatteurs qui battent les buissons et des tireurs qui attendent la fuite du gibier ainsi traqué.
- Huguenot : nom masculin, protestant calviniste.
- Yeuse : nom féminin, chêne aux feuilles persistantes vert foncé, au bois très dur.
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 Sébastien, un lecteur.
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